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UNE QUESTION À...

Le vice-recteur aux affaires internationales, à la Francophonie, à 

la philanthropie et aux relations avec les diplômés de l’UdeM, Guy 

Lefebvre, s’est entretenu avec Quartier Libre au retour de sa plus 

récente mission en Chine.

PAR ENRIQUE COLINDRES

Quartier Libre : Quels buts vous êtes-vous fixés lors de votre plus récente mission en Chine ?

Guy Lefebvre : « J’avais plusieurs objectifs en allant en Chine. J’ai notamment échangé par 
rapport au fait que l’Université lancera un programme de francisation pour les étudiants 
internationaux l’été prochain. Il visera d’abord les étudiants des cycles supérieurs ayant besoin 
de parfaire leur français pour être admis dans des programmes de maîtrise à l’UdeM. Puis, 
l’an prochain, nous offrirons quatre programmes distincts de francisation pour permettre aux 
étudiants étrangers maîtrisant peu le français d’acquérir les bases de la langue et de poursuivre 
ensuite leurs études de premier ou deuxième cycle à l’UdeM.

Aussi, je suis allé à l’Université de Wuhan, classée numéro un en Chine pour ses activités en 
français. Une entente de principe avec l’établissement a été signée, ce qui pourrait mener à 
un partenariat formel, semblable à celui établi entre la Faculté de droit de l’UdeM et le Collège 
national des juges de la Cour suprême de Chine. »

DIMANCHE 6 DÉCEMBRE, des citoyens se sont rassemblés à la place du 6 décembre 
1989, coin Côtes-des-Neiges et Queen Mary, pour commémorer la MÉMOIRE DES 14 
JEUNES FEMMES TUÉES À L’ÉCOLE DE POLYTECHNIQUE de Montréal, il y a 
26 ans. Des groupes de femmes ont également pris la parole pour dénoncer les violences 
faites aux femmes, notamment dans les communautés autochtones. « En cette Journée 
nationale de commémoration et d’action contre la violence faite aux femmes, en plus de 
commémorer les 14 victimes de Polytechnique, nous soulignons les luttes et la résilience 
des femmes autochtones », a annoncé la présidente de la Fédération des femmes du 
Québec, Mélanie Sarazin.

Défaite en demi-finale 
 rang sur 8 de la saison régulière 

Rugby masculin 
Défaite en finale 

 ex-aequo sur 6 de la saison régulière

Défaite en demi-finale 
 rang sur 8 de la saison régulière

Soccer masculin 
Défaite en finale

 rang sur 7 de la saison régulière

2e rang sur 5 à la mi-saison 
Football
Victoire des coupes Dunsmore et Mitchell 

« Si on est respecteux, on peut arriver à des grands principes d’ici  
le printemps. On ne vit pas dans un monde clos : les gens nous regardent.  

Je nous invite à ce qu’on travaille ensemble. »

Le recteur de l’UdeM, GUY BRETON, a lancé officiellemment une grande consultation auprès  

de la communauté universitaire lors de l’Assemblée Universitaire du 7 décembre 2015.
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Lors de sa mission, Guy Lefebvre a aussi rencontré le président du Collège National des juges de 
la Cour suprême de Chine, Huang Yongwei pour discuter du partenariat avec la Faculté de Droit.

DÉMÉNAGEMENTS ET TRANSPORTS TRÈS VARIÉS

Un peu partout avec camion fermé fiable, récent et de très bonne capacité de charge, toit surélevé en version extra 
longue Sprinter 3 500 super efficace, équipé pour déménager ou transporter à peu près n’importe quoi avec ou sans 
votre propre main d’œuvre.

Pouvons aussi aller chez IKEA, Brick, Léon, Structube etc. ou encore à l’aéroport, au port de Montréal etc. pour ramas-
ser vos choses. Possibilité d’entreposage sécuritaire.

514-933-0381 ou 514-702-6280

SAISONS EXPRESS AUTOMNE 2015
 

RUGBY FÉMININ
DÉFAITE EN DEMI-FINALE | 4E RANG SUR 8 DE LA SAISON RÉGULIÈRE

RUGBY MASCULIN
DÉFAITE EN FINALE | 2E EX-AEQUO SUR 6 DE LA SAISON RÉGULIÈRE

SOCCER FÉMININ
DÉFAITE EN DEMI-FINALE | 3E RANG SUR 8 DE LA SAISON RÉGULIÈRE

SOCCER MASCULIN
DÉFAITE EN FINALE | 2E RANG SUR 7 DE LA SAISON RÉGULIÈRE

HOCKEY FÉMININ
VICTOIRE FACE AUX STINGERS 4-0 | 2E RANG SUR 5 À LA MI-SAISON

FOOTBALL
VICTOIRE DES COUPES DUNSMORE ET MITCHELL | DÉFAITE COUPE VANIER
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« Que pensez-vous de la récente affiliation de 
la FAÉCUM à l’UEQ ? »

– La FAÉ… quoi ? C’est un médicament ? »

La réalité, la voici. La politique étudiante ne 
donne pas des papillons dans le ventre à tout 
le monde. Pendant que certains s’enflam-
ment sur les revendications à défendre au 
sein d’un regroupement étudiant, d’autres 
ont autant d’intérêt pour le sujet que pour 
le prénom du nouveau-né de Kim Kardashian 
et Kanye West.

Sauf que ce nom-là, ils le connaissent. Avec 
la meilleure volonté du monde, impossible 
de manquer ça en ce début de semaine à 
moins d’être un moine tibétain ou un chas-
seur-cueilleur du Brésil. Pas besoin d’avoir 
« aimé » la page Clin d’œil sur Facebook, les 
quotidiens nationaux se sont empressés de 
partager la grande nouvelle concernant le 
couple de stars.

Pendant ce temps, l’UEQ est toujours 
aux yeux de ces étudiants « sans doute 
une entreprise visée par la commission 
Charbonneau avant qu’elle ne rende son 
rapport… ou, plutôt l’unité anticorruption ? 
Ah non, ça c’est l’UPAC… Bon alors l’Union 
éclectique des quadruplés, quelque chose 
dans le genre ».

Le 7 décembre dernier, Quartier Libre 

sondait une vingtaine d’étudiants dans les 
couloirs du pavillon 3200, rue Jean-Brillant. 
Vingt étudiants, l’échantillon est mince, me 
direz-vous. Mince comme le quorum de 
10 % nécessaire pour représenter les 1 400 
membres de l’Association des Étudiantes 
et Étudiants en Médecine de l’UdeM par 
exemple ? Comme il n’est pas question ici 
de remettre en cause l’aspect démocratique 
des consultations en AG, prenons ces 20 
étudiants au sérieux : pas conscients de 

l’existence de la FAÉCUM ; connaissent la 
FAÉCUM mais ne savaient pas pour l’affi-
liation ; sont au courant de l’affiliation mais 
manquent d’informations précises.

Y a-t-il eu un manque de communication 
dans le processus ? Quoiqu’il en soit, on ne 
peut pas reprocher à la FAÉCUM de ne pas 
avoir consulté ses membres. En amont, un 
appel de mémoires pour la constitution du 
nouveau regroupement a été envoyé à tous 
les étudiants : 170 mémoires ont été reçus 
et pris en compte. La décision de s’affilier ou 
non à l’UEQ a ensuite été votée en congrès 
spécial après des consultations d’AG dans 
chaque association membre de la FAÉCUM.

Le mode de consultation, une autre histoire. 
La non-tenue d’un référendum alors que de 
nombreuses universités utilisent cet outil 
pour consulter leurs membres est question-
nable (p. 4). Un référendum aurait permis 
de consulter tous les étudiants et dans une 
période plus large qu’une simple date d’AG. 
Mais il ne faut pas oublier non plus que le 
taux de participation du dernier référendum 
organisé par la FAÉCUM en 2013 a été de 
20,75 % et que les taux de participation aux 
référendums organisés actuellement dans 
plusieurs universités québécoises n’est pas 
très élevé (le plus haut taux parmi les six 

référendums réalisés cet automne sur la 
question de l’affiliation a été de 18,96 %, 
voir p. 6).

En définitive, intéressés ou blasés par la poli-
tique, informés, non-informés ou sans avis, 
les étudiants paieront tous 4,50 $ de coti-
sation à compter de l’hiver 2016 pour faire 
vivre le regroupement national. Cela repré-
sente 2 $ de plus par session que lorsque 
la FAÉCUM était affiliée à la Fédération 
étudiante universitaire du Québec (FEUQ), 
qu’elle a laissée en plan fin mars dernier 
après 26 ans d’amour (et quelques décep-
tions sur la fin).

La petite nouvelle, l’Union étudiante du 
Québec, sera plus transparente, plus proche 
de ses étudiants, plus fortunée aussi : elle 
n’aura plus le même « vieux réflexe » de la 
FEUQ, celui de la stagnation de la cotisation, 
assure le secrétaire général de la FAÉCUM, 
Nicolas Lavallée. Car la cotisation de l’UEQ 
sera, elle, indexée. Nul besoin de passer 
par le processus « complexe » d’augmenta-
tion* !

Sur le plan philosophique, cela rappelle 
de bons vieux souvenirs de 2013, lorsque 
la FAÉCUM s’opposait à l’indexation des 
droits de scolarité et des frais afférents telle 
qu’annoncée par le gouvernement – et avait 
d’ailleurs demandé leur avis sur le sujet à ses 
membres par référendum. Nostalgie, quand 
tu nous tiens…

En passant également, saviez-vous qu’un 
autre regroupement étudiant national inti-
tulé l’« AVEQ » a également été créé cette 
année ? À l’UdeM, on a fait plutôt sans.

UEQ, alors. Le pari est lancé.

*Relire notre article :  

« Les dessous de la hausse » sur quartierlibre.ca

Quartier L!bre
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Claire-Marine Beha, Léa Bertrand, Timothée Beurdeley, Victor Chabot, Pierre Charpilloz,  
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É D I T O

L’ENVIE D’AILLEURS
PAR CAMILLE DUFÉTEL

Pour participer, il suffit d’aimer la page 

Facebook de Quartier L!bre et de répondre 

à la question suivante en message privé :

Où se trouve la nouvelle matériauthèque 

de l’UdeM ?

Lisez attentivement, la réponse  

se trouve dans ce numéro. Vous avez 

jusqu’au 14 décembre. Faites vite !
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«Tenir des assemblées générales ou 
organiser un référendum sont deux 

façons d’exprimer la volonté démocratique », 
déclare le professeur à la Faculté de droit 
de l’Université Laval Patrick Taillon. Pour lui, 
chacun de ces processus induit une véritable 
volonté démocratique et possède ses propres 
avantages et inconvénients. « En AG, un 
des avantages c’est qu’il y a un débat, donc 
l’étudiant peut poser des questions, il peut 
interagir, affirme-t-il. De plus, l’AG est ouverte 
à tous. » Toutefois, il rappelle qu’en pratique, 
puisqu’une assemblée générale ne va se tenir 
qu’à un seul endroit et un seul moment, il 
peut être difficile d’être présent. « C’est là 
que le référendum présente un avantage : il 
facilite la participation du plus grand nombre 
puisqu’il s’étend sur plusieurs heures et 
jours », commente le professeur.

Selon le président du Mouvement des étu-
diant-e-s de l’interactivité, de l’image animée 
et du son (MÉDIIAS), Antoine Amnotte-
Dupuis, une campagne référendaire aurait 
permis aux membres de l’association de 
mieux se positionner. « Les membres du 

MÉDIIAS, en AG, ont témoigné du fait qu’ils 
se trouvaient trop peu informés pour pouvoir 
prendre une décision éclairée », témoigne-
t-il. Les étudiants ont donc voté contre toute 
affiliation à une association nationale par 
congrès.

Informer et consulter

De son côté, la FAÉCUM affirme n’avoir jamais 
reçu de demande de la part des associations 
et étudiants de faire un référendum sur cette 
question. « En 2012, quand on parlait de faire 
la grève, tout le monde a rejeté l’idée du réfé-
rendum, car on voulait avoir des débats et des 
discussions, illustre le secrétaire général de 
la FAÉCUM, Nicolas Lavallée. L’idée [est de] 
s’assurer qu’on ne se retrouve pas seulement 
devant une page web, à voter oui ou non. » 

Selon lui, la désaffiliation à la Fédération des 
étudiants du Québec (FEUQ), s’était faite de 
cette manière et personne n’avait remis en 
question la méthode à ce moment-là.

« Le référendum aurait été un bon moyen de 
sonder les étudiants ; ça aurait pu être une 

avenue envisageable, 
pense le président de 
l’Association des étu-
diants en droit de l’UdeM 
(AED), Simon Telles. Par 
contre, je pense que nous 
avons eu le temps de consulter 
nos membres, et il y a eu un travail de 
chaque association sur le terrain de bien 

informer ses étudiants. Pour nous à l’AED, 
la consultation a été efficace. » Lors de leur 
AG, les étudiants en droit ont voté en faveur 
de l’affiliation de la FAÉCUM à l’UEQ. « Nous 
avons entamé des discussions avec nos étu-
diants depuis plusieurs mois déjà, affirme-t-il. 
Ça fait près de deux mois que l’on sait qu’il 
va y avoir le congrès extraordinaire, mais on 
sait depuis plus longtemps encore qu’il va 
y avoir cette question de l’affiliation. On a 
rendu l’information disponible et répondu aux 
questions des étudiants ».

Référendum  
consultatif

Par ailleurs, la FAÉCUM estime qu’il peut y 
avoir un problème si le résultat du référen-
dum va dans le sens opposé de celui en AG. 
« Les délégués à ce moment-là seront un peu 
pris entre leur mandat voté en AG et le vote 
en faveur de la démocratie référendaire, 
estime Nicolas Lavallée. Nous nous sommes 
tout simplement dit, n’ayant pas la demande 
à l’avance de faire un référendum puisque 
celui-ci ne serait que consultatif, qu’il fau-
drait se reposer la question en congrès par la 
suite. On va juste enlever cette étape-là qui, 
visiblement, peut créer des questionnements 
ou soulever des problèmes. »

Pour M. Taillon, il n’existe pas de vraie diffé-
rence entre référendum consultatif et 

décisionnel. « “Décisionnel” signi-
fie qu’il s’exécute de lui-même, 

“consultatif”, il doit être mis 
en œuvre,  explique-t-il. 
Mais, quand on observe 
les pays où le référendum 
est dit consultatif, on voit 
que les résultats sont très 

généralement respectés par 
les élus ». Ainsi, même si selon 

les règlements généraux de la 
FAÉCUM, un référendum ne pourrait 

être que consultatif, il aurait été difficile d’al-
ler à l’encontre des résultats lors du congrès.

LE RÉFÉRENDUM EN QUESTION
Quartier Libre s’est intéressé aux raisons qui ont poussé la Fédération à ne pas tenir de référendum et s’est demandé  

en quoi cet outil différe du processus de consultation en Assemblée Générale (AG), privilégié par la FAÉCUM.

D O S S I E R  N O U V E L L E  A S S O C I A T I O N  É T U D I A N T E  N A T I O N A L E

UNE AFFILIATION DÉCRYPTÉE
Le 25 novembre dernier, la FAÉCUM s’est affiliée à l’Union étudiante du Québec (UEQ) en congrès spécial, après la tenue d’assemblées générales 
au sein des associations membres. Quartier Libre fait le point sur la mise en place de ce regroupement et sur les affiliations des universités québécoises.

PAR CAMILLE DUFÉTEL •  CAMILLE FEIREISEN •  ALICE MARIETTE •  GUILLAUME MAZOYER •  ENRIQUE COLLINDRES

EXEMPLES DE PARTICIPATIONS AUX AG

Nom Nombre de membres Présents à l’AG

AÉÉMUM 1400 200 (14%)

AÉLUM 250 18 (quorum non atteint)

AGÉÉPUM 1200 250 (21%) 

MÉDIIAS 600 45/50 (8%)

RÉÉSUM 244 15 (quorum non atteint)

COMBIEN AURAIT COÛTÉ  
LA TENUE D’UN RÉFÉRENDUM ?

« Il aurait fallu budgéter un référendum, car cela doit être plani-

fié », considère Nicolas Lavallée. Il précise que le coût du réfé-
rendum de 2013, qui concernait la cotisation à la FAÉCUM, celle 
automatique non obligatoire (CANO) et l’indexation des frais de 
scolarité, s’est élevé à près de 30 000 $. Cela inclut la campagne, 
l’embauche du directeur de scrutin, de l’adjoint, des scrutateurs, 
les dépenses des camps du oui et du non, ainsi que l’établissement 
d’un contrat avec une entreprise responsable de l’organisation et 
avec une autre qui vérifie la bonne tenue du référendum. En 2013, 
le taux de participation s’est élevé à 20,75 %.

LE CHEMIN  
VERS L’AFFILIATION

28 MARS 

Congrès de la FAÉCUM :  
désaffiliation à la FEUQ

10 AVRIL AU 4 MAI  

Appel de mémoires

13 MAI 

Remise du rapport de la FAÉCUM sur 
l’affiliation nationale contenant 33 
recommandations, émises après la 
réception de 170 mémoires

30-31 MAI 
Première rencontre de l’Assemblée 
des membres (la FAÉCUM et 13 autres 
associations étudiantes sont présentes)

ÉTÉ 2015 

Les rencontres se poursuivent au cours 
de l’été pour la création d’un nouveau 
regroupement national. Quatre associa-
tions quittent la table des négociations 
de l’UEQ et lancent l’AVEQ

28 OCTOBRE 

Conseil central de la FAÉCUM : annonce 
de la date officielle du congrès spécial

28 OCTOBRE AU 25 NOVEMBRE 

Les associations étu diantes de l’UdeM 
sont appelées à consulter leurs membres

25 NOVEMBRE 

La FAÉCUM s’affilie à l’UEQ 

156 pour | 45 contre | 41 abstentions

La FAÉCUM n’avait pas tenu de référendum lors de sa désaffiliation à la FEUQ.
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Nicolas Lavallée, secrétaire  
général de la FAÉCUM 

Quatre à cinq 
semaines  pour  se 

positionner, était-ce assez 
long ? « Ça l’était pour la FEUQ 

[NDLR : la désaffiliation], je ne 

vois pas pourquoi ça ne le serait 

pas pour l’UEQ », répond 
Nicolas Lavallée.
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L’UEQ ET L’AVEQ,  
DES ASPIRATIONS  
DIFFÉRENTES
L’UEQ se donne pour mission « de défendre les droits et intérêts de la com-
munauté étudiante, de ses associations membres et de leurs membres en pro-
mouvant, protégeant et améliorant la condition étudiante, des communautés 
locales et internationales selon les valeurs dont elle s’est dotée », selon son site 
Internet. L’UEQ se présente comme le projet d’une quinzaine d’associations 
étudiantes qui font front commun devant les coupes budgétaires imposées par 
le gouvernement libéral aux universités. L’objectif est également d’avoir un poids 
lors du renouvellement de la politique jeunesse pour laquelle les consultations 
ont débuté en juin dernier.

L’ASSOCIATION POUR LA VOIX ÉTUDIANTE AU QUÉBEC (AVEQ) 

souhaite pour sa part « regrouper la communauté étudiante universitaire du 
Québec dans le but de défendre leurs intérêts pédagogiques, politiques, sociaux 
et économiques, et ce, principalement par la recherche, la représentation et la 
mobilisation », selon son site Internet. L’AVEQ essaie aussi de mettre de l’avant 
les associations régionales, en plus de celles des grandes villes.

UNE DIFFÉRENCE NOTOIRE :  
LES MODALITÉS DE VOTE

La différence entre les deux associations nationales se situe principalement 
dans le mode de votation. À l’AVEQ, une association comptera pour un vote.

Le système de votation proposé par l’UEQ suit quant à lui une logique de double 
majorité avec une composante semi-proportionnelle par paliers. Cette dernière 
est une formule mathématique préétablie de façon à déterminer le nombre 

de paliers pour chaque association. Afin d’assurer la plus grande 
représentativité des membres, le vote respecte une double 

majorité à l’intérieur de laquelle une décision du caucus 
nécessite d’abord l’accord de la majorité des associations 

présentes, puis l’accord d’au moins 40 % des membres 
individuels représentés. Pour éviter que des associations 
ne prennent le contrôle, il est toutefois impossible que 
moins de 20 % de celles-ci puissent bloquer une pro-
position. Enfin, le mode de votation est révisé selon le 

nombre de membres à chaque session.

LES ÉTUDIANTS NON-REPRÉSENTÉS

Toutes les associations étudiantes de l’UdeM ne sont pas nécessairement membres de la 
FAÉCUM. Certains programmes n’ont pas d’association représentant leurs membres. Ces derniers 
n’ont pu s’exprimer sur la question de l’affiliation à l’Union des étudiants du Québec (UEQ).

Par exemple, le programme de bacccalauréat bidisciplinaire en écriture de scénario et création 
littéraire n’est pas représenté par une association, tout comme le nouveau programme de mineure 
ou module en études autochtones. Pourtant, l’ensemble des étudiants verront une cotisation de 
4,50 $ appliquée à leur facture par session pour participer à l’UEQ.

« Il y a effectivement des bassins d’étudiants qui ne sont pas représentés dans 
certaines associations, concède Nicolas Lavallée. Dans un premier temps, on invite les associations et ses 
membres à s’accréditer. Soit à créer une association, soit à en rejoindre une. On travaille fort avec ces 
bassins-là pour régler ce problème. » Nicolas Lavallée précise également que l’appel de mémoires a été 
envoyé à l’ensemble des étudiants au printemps dernier. Certains micro-programmes et baccalauréats 
bi-disciplinaires se retrouvent dans cette situation de non-représentation.

DU MÉCONTENTEMENT PARMI  
CERTAINES ASSOCIATIONS ÉTUDIANTES

En entrevue avec Quartier Libre au lendemain de l’affiliation de la FAÉCUM à l’UEQ, l’étudiant à la 
maîtrise en études cinématographiques et président du Mouvement des étudiant-e-s de l’interacti-
vité, de l’image animée et du son (MÉDIIAS), Antoine Amnotte-Dupuis se disait mécontent qu’aucun 
référendum n’ait été tenu afin de décider de l’affiliation.

Du côté de l’Association Étudiante des Cycles Supérieurs en Anthropologie de l’UdeM, l’AECSAUM, il est 
même question de sortir de la FAÉCUM afin de créer un « nouveau regroupement associatif aux valeurs 
progressistes » sur le campus. « Avec la situation par rapport à l’UEQ, nous nous sommes dit qu’il était 
temps de changer les choses, affirmait le 30 novembre dernier à Quartier Libre la porte-parole de l’AEC-
SAUM, Gabrielle Tanguay. On veut sortir de la FAÉCUM pour créer quelque chose qui va mieux 
nous représenter et qui va peut-être avoir plus de poids politique. »

Depuis, l’AECSAUM a organisé, le 3 décembre dernier, une première rencontre informative avec 
plusieurs associations étudiantes afin d’établir les principes fondateurs d’une nouvelle fédéra-
tion étudiante « plus militante  que la FAÉCUM ». Vingt-cinq participants étaient présents. 
Un congrès de fondation est prévu à l’hiver 2016. 

VOX POP
Quartier Libre a demandé le 7 décembre à 20 étudiants de l’UdeM, dans les couloirs du pavillon 3200, rue 

Jean-Brillant, ce qu’ils pensaient de l’affiliation de la FAÉCUM à l’UEQ. Sept au total ont indiqué ne pas savoir 

ce qu’était la FAÉCUM ni l’UEQ, ou alors connaître la FAÉCUM, mais n’avoir jamais entendu parler de l’UEQ. 

Les autres étaient au courant de l’affiliation, mais se disaient globalement peu informés au sujet de cette 

nouvelle association étudiante nationale. Voici trois témoignages recueillis parmi les 20.

Thomas Cauchi
Baccalauréat en sciences biologiques

« J’ai été mis au courant par le biais de mon 
association étudiante, l’AÉBUM [NDLR : 
Association des étudiants en biologie de 
l’UdeM]. En gros, je ne sais pas trop ce qu’est 
l’UEQ exactement, mais je sais que ça a été 
créé récemment. Je ne suis pas trop au cou-
rant du reste, je ne suis pas allé à l’AG. »

Virginie Binette
Baccalauréat en histoire

« Je n’en ai jamais entendu parler. Je n’ai 
aucune idée de ce qu’est l’UEQ. Je ne pense 
pas qu’il y ait assez d’information là-dessus, 
on ne vient pas nécessairement nous en par-
ler activement. »

Océane Leclair
Baccalauréat en anthropologie

« J’ai été mise au courant de la possibilité 
d’une affiliation durant une AG en anthropolo-
gie. J’aimerais avoir une opinion plus concrète 
et structurée, mais honnêtement je ne sais 
vraiment pas ce que ça implique. Je n’ai pas 
eu le temps de m’y attarder : j’ai toujours été 
intéressée par ce qui se passait dans le milieu 
où j’étudiais, je vais peut-être davantage 
m’informer, mais pour l’instant c’est la fin de 
session, il se passe beaucoup de choses. »
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L’UEQ pourrait lancer ses activités dès 
le printemps 2016, mais elle n’a pas 
encore de porte-parole. « Le budget 

demeure une fenêtre d’opportunités 

pour faire connaître des revendi-

cations, c’est ce qu’on entend faire, 

indique Nicolas Lavallée. Si ça peut 

se traduire par un momentum autour 

de la table de l’UEQ, tant mieux. C’est 

un temps assez difficile pour la mobi-

lisation […]. Nous, on est plus dans le 

réinvestissement en éducation et en 

enseignement supérieur, c’est quelque 

chose qui était unanime autour de la 

table des associations qui ont participé 

à la création de l’UEQ. Mais est-ce que 

d’ici là, le gouvernement va nous parler 

de modulation des frais de scolarité, de 

déréglementation des FIO [NDLR : frais 
institutionnels obligatoires], de frais de 

scolarité des étudiants internationaux ? 

On ne le sait pas, il y a des menaces qui 

sont tangibles […]. Le meilleur travail 

qu’on puisse faire pour le moment, 

c’est de la veille politique et s’assurer 

qu’on soit prêts à répondre à un de ces 

scénarios-là. »

Pssst…

Les étudiants commence-
ront à payer la cotisation à 
l’UEQ dès l’hiver 2016. Celle-ci 
est de 4,50 $ par session et 

est indexée à l’inflation.

Relire l’article : « Discussion autour d’une nouvelle fédération étudiante » sur quartierlibre.ca
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UNIVERSITÉ LAVAL
Les étudiants de 1er cycle de l’Université 
Laval, réunis au sein de la Confédération 
des associations d’étudiants (CADEUL) se 
sont prononcés du 23 au 30 novembre sur 
l’affiliation à l’UEQ. Sur les 30 000 membres, 
5 689 ont participé au vote à l’issue duquel 
2 527 ont répondu oui, 2 535 non et 627 se 
sont abstenus. Le CA de la CADEUL a 
toutefois décidé de ne pas entéri-
ner les résultats à la suite de nombreux 
problèmes électroniques. « Les étudiants 
pouvaient voter via une plateforme de 
l’université et il s’est trouvé que l’ensemble 
des membres de l’université y avait accès, 
notamment des professeurs et d’anciens 
étudiants, précise le porte-parole de la 
CADEUL, Thierry Bouchard-Vincent. Après 
avoir trouvé une solution à ce problème en 
fin de semaine, le jour du dévoilement des 
résultats nous nous sommes aperçus que 
certains étudiants en études libres n’avaient 
jamais reçu le lien pour voter en ligne. » 

Environ 1 400 membres de la CADEUL n’ont 
donc pas pu voter à temps. Le caucus des 
associations devra se positionner prochai-
nement sur la représentation de la CADEUL 
à l’externe, mais pour l’instant, la confédé-
ration écarte l’idée d’un vote à court terme 
en raison des examens de fin de session.

L’Association des étudiantes et des étudiants 
de Laval inscrits aux études supérieures 
(AELIES), qui regroupe environ 11 000 
membres, travaille aux deux tables, UEQ 
et AVEQ. « Nous souhaitons que les deux 
soient évaluées à armes égales, explique le 
président de l’association, Stéphane Lebrun. 
Nous proposerons donc d’ici mars 
un référendum où les étudiants pourront 
choisir entre les deux ou l’indépendance. »

 
UNIVERSITÉ DE SHERBROOKE
La Fédération étudiante de l’Université de 
Sherbrooke (FEUS), qui compte 14 000 
membres, a reçu comme mandat de tra-
vailler aux deux tables, UEQ et AVEQ, et de 
produire un rapport final à présenter aux 
associations membres afin qu’elles fassent 
un choix. « Une assemblée spéciale sera 
convoquée durant la session d’hiver pour 
demander aux associations membres si elles 
souhaitent un référendum sur une affiliation 
nationale, précise le responsable à l’exécutif 
et porte-parole de la FEUS, Nicolas Delisle-
Godin. Si c’est le cas, il faudra leur demander 
si elles ont une préférence pour l’AVEQ ou 
l’UEQ ou si elles désirent que cette question 
soit posée directement aux membres coti-
sants, c’est-à-dire les étudiants. » Pour le 
moment, aucune consultation n’a été 
faite et aucune association natio-
nale n’est mise de l’avant.

Le Regroupement des étudiantes et étudiants 
de maîtrise, de diplôme et de doctorat de l’Uni-
versité de Sherbrooke (REMDUS) regroupe 
tous les étudiants des 2e et 3e cycles. Ces der-
niers voteront par voie référendaire 
du 4 au 11 décembre, sur leur affiliation, 
ou non, à l’UEQ (même question que pour les 
membres de la CADEUL).

UQÀM
Le 27 novembre, après cinq jours de réfé-
rendum, l’Association étudiante de l’École 
des sciences de la gestion de l’UQÀM 
(AEESG) a rejoint l’UEQ. Sur les 14 000 
membres, 747 ont voté pour le oui, 118 

pour le non et deux se sont abstenus. Au 
total, 867 membres ont voté.

 
POLYTECHNIQUE  
MONTRÉAL
L’Association des étudiants de Polytechnique 
(AEP) qui rassemble l’ensemble des étudiants 
inscrits dans un programme de baccalauréat 
en ingénierie à l’école Polytechnique de 
Montréal et l’Association des étudiants des 
Cycles Supérieurs de Polytechnique (AÉCSP) 
ont voté du 30 novembre au 3 décembre. Les 
membres de l’AEP ont voté en faveur de 
l’affiliation à l’Union Étudiante du Québec. 
Voici les résultats de la consultation réfé-
rendaire : 780 votes valides de participation, 
dont 467 votes pour, 228 votes contre et 85 
abstentions. Du côté de l’AÉCSP, 69 étudiants 
ont voté en faveur du non, 158 pour le oui, 28 
se sont abstenus et 9 ont voté un bulletin nul. 
Le taux de participation a été évalué à 11,5 %.

UNIVERSITÉ DU QUÉBEC EN 
ABITIBI-TÉMISCAMINGUE
L’Association générale des étudiants de 
l’UQAT (AGEUQAT), qui regroupe 3 737 
membres, a fait voter l’ensemble des 
étudiants de l’Université en laissant le 
choix entre deux associations nationales, 
soit l’Association pour une solidarité 
syndicale étudiante (ASSÉ), l’UEQ ou 
aucune. Le 28 novembre, l’ASSÉ a obtenu 
84 voix, l’UEQ 241 et 21 voix n’en ont 
choisi aucune. Enfin, 30 personnes se 
sont abstenues. L’association a estimé à 
10 % la participation étudiante lors de ce 
référendum.

 
UNIVERSITÉ DU QUÉBEC  
À TROIS-RIVIÈRES
L’Association générale des étudiant(e)s 
de l’UTQR (AGE-UQTR), qui regroupe 
10 000 membres, n’a pas encore prévu 
de référendum d’affiliation, selon 
son conseiller à l’exécutif, Frédérik Borel. 
« Nous sommes à la table de travail de 
l’AVEQ, mais nous n’avons pas choisi à 
quelle association nous affilier, le chemine-
ment suit son cours », fait-il savoir. 

UNIVERSITÉ DU QUÉBEC  
À CHICOUTIMI
Le 30 novembre, le Mouvement des associa-
tions générales étudiantes a livré les résultats 
de son référendum d’affiliation nationale. Les 
étudiants ont eu à répondre à deux questions, 
la première étant « Voulez-vous vous affi-
lier ? » Des répondant, 274 ont voté oui, 286 
non et 92 se sont abstenus. Dans un deuxième 
temps, les membres devaient répondre à la 
question : « Advenant une affiliation, à quelle 
association nationale ? » L’UEQ a remporté 54 
voix, l’AVEQ 165, l’ASSÉ 94 et 339 étudiants 
se sont abstenus. Le MAGE-UQAC reste 
indépendant.

 
UNIVERSITÉ McGILL
L’Association étudiante de l’Université 
McGill (AEUM) proposera un référen-
dum pour l’affiliation à l’une des 
deux associations nationales au 
prochain semestre. « Nous ne savons 
pas encore laquelle sera dans le scrutin, pré-
cise la vice-présidente aux affaires externes 
de l’association, Emily Boytinck. Notre 
conseil législatif décidera. J’ai présenté les 
deux associations le mois dernier à notre 
conseil et il semblait que plus d’étudiants 
étaient favorables à l’AVEQ qu’à l’UEQ, mais 
nous aurons des présentations des deux 
représentants des associations en janvier 
avant de prendre notre décision. »

 
UNIVERSITÉ  
CONCORDIA
L’Union des étudiants de l ’Univer-
sité Concordia (CSU), qui regroupe 
30 000 étudiants, a rejoint l’AVEQ le 
26 novembre après un référendum d’af-
filiation où 498 ont voté oui, 338 non 
et 263 se sont abstenus.

 
L’UNIVERSITÉ DU QUÉBEC  
À RIMOUSKI
L’Association générale des étudiants 
et étudiantes du campus de Rimouski 
(AGECAR), qui regroupe environ 7 200 
étudiants, devrait proposer un réfé-
rendum à la session prochaine. 
Pour l’instant, aucune association nationale 
n’est mise de l’avant.

 
L’UNIVERSITÉ DU QUÉBEC  
EN OUTAOUAIS
L’Association générale des étudiants et étu-
diantes de l’UQO (AGE-UQO), qui compte  
7 300 membres, restera indépendante.  

 
ÉCOLE DE TECHNOLOGIE  
SUPÉRIEURE 
L ’ A s s o c i a t i o n  é t u d i a n t e  d e  l ’ É T S 
(AÉÉTS), qui regroupe les étudiants de 
tous les cycles universitaires, ne pré-
voit pas s’affilier à une associa-
tion nationale. Rien n’est prévu pour 
le mandat en cours.

D O S S I E R  N O U V E L L E  A S S O C I A T I O N  É T U D I A N T E  N A T I O N A L E

LE POINT DANS LES AUTRES UNIVERSITÉS
PAR CAMILLE FEIREISEN
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Les résultats du référendum d’affiliation de la CADEUL ont été invalidés  
par le conseil d’administration le 30 novembre.

Voir le tableau « Les associations étudiantes nationales  
au fil des années » sur quartierlibre. ca

LE SAVIEZ-VOUS ?
 

Une association peut parfois être membre de plusieurs regroupements étudiants  
nationaux. Cela dépend des règlements généraux à la fois de l’association  

en question et des regroupements en cause.
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«Avec ce nouvel emplacement, la 
Matériauthèque est au cœur de l’ac-

tion et devient ainsi le centre nerveux de la 
formation des étudiants », explique le profes-
seur agrégé à l’École de design Jean Therrien, 
responsable de ce centre documentaire d’un 
genre particulier. Plastiques, métaux, cuirs, 
bois, marbres… il s’agit d’une véritable vitrine 
pour les matériaux, voire d’une caverne d’Ali 
Baba pour designers et architectes dans 
laquelle le nombre d’échantillons est diffi-
cile à évaluer. « Nous avons entre 50 000 et 
60 000 échantillons », estime M. Therrien en 
ouvrant les tiroirs pour montrer l’étendue et 
la diversité de la collection. Comme dans une 
bibliothèque de livres, les étudiants peuvent 
consulter sur place ou emprunter les diffé-
rents matériaux.

Les étudiants entrent  

avec une idée de matériau 

et ressortent avec quatre 

ou cinq idées différentes. 

Ils découvrent des  

matériaux qu’ils  

n’imaginaient même pas ! »

Yasmine Gargouri
Étudiante à la maîtrise en aménagement 
option design et complexité

« C’est un portail pour entrer dans la recherche 
d’inspiration, explique l’étudiante à la maîtrise 
en aménagement option design et complexité 
Yasmine Gargouri. Les étudiants entrent 
avec une idée de matériau et ressortent avec 
quatre ou cinq idées différentes. Ils découvrent 
des matériaux qu’ils n’imaginaient même 
pas ! » M. Therrien espère aussi que le nouvel 
emplacement contribuera à créer un senti-
ment d’appartenance à la discipline.

L’accès aux matériaux ainsi qu’à leurs fiches 
techniques est indispensable à l’enseigne-
ment par projet que suivent les étudiants à 
l’École de design. « Nous utilisons beaucoup 
le service de prêt pour nos réalisations et nos 
présentations », précise l’étudiante au bacca-
lauréat en design d’intérieur Marina Lessard. 

Elle se réjouit de cette rénovation et attend 
beaucoup des futures collaborations entre 
l’établissement et les fournisseurs industriels.

Une longue renaissance

La relation n’a pourtant pas toujours été 
facile entre les étudiants en design et leur 
Matériauthèque. Fermée temporairement 
en 2013, faute de financement et de fré-
quentation, puis elle a été rouverte en 
novembre de la même année et réorganisée 
en 2014. Cette bibliothèque hors normes a 
finalement déménagé à son emplacement 
actuel et de nouveaux financements seront 
recherchés. De nombreux industriels étaient 
par ailleurs présents à l’inauguration du mer-
credi 2 décembre. L’occasion pour l’École 

de design de chercher des appuis financiers 
externes afin de pérenniser la renaissance 
de la Matériauthèque. « Repenser la 
Matériauthèque demandait du temps, de 
la passion et une bonne connaissance des 
besoins, affirme la directrice de l’École de 
design, Fabienne Münch. Il a fallu créer le 
contexte qui permette à un professeur pas-
sionné [M. Therrien] de foncer. »

L’ambiance y est studieuse, mais c’est parfois 
trompeur. Les vitrines s’ouvrent, les marbres 
et les chutes de bois se rangent, les tables 
roulent et le centre documentaire devient 
un lieu de conférence et de projection. Les 
étudiants peuvent alors assister, un lunch ou 
un crayon à la main, à des présentations de 
professionnels.

M A T É R I A U T H È Q U E

AU CENTRE DU DESIGN
L’École de design de l’UdeM a inauguré mercredi 2 décembre dernier sa Matériauthèque rénovée et démé-

nagée. Une bibliothèque de matériaux maintenant située au pavillon de la Faculté de l’aménagement, à 

proximité des ateliers de design d’intérieur. Le lieu se veut catalyseur de création, mais forme aussi un pont 

entre l’Université et le monde industriel.

PAR DAMIEN GRAPTON

Métier culturel :  
lumière sur…

LE/LA DESIGNER 
D’INTÉRIEUR
PAR TATIANA SANCHEZ

Donner une nouvelle vie à une habita-
tion et rendre les individus à l’aise dans 
leur espace, voilà le rôle du designer 
d’intérieur au quotidien. « Quand je 
reçois une demande d’un client, je com-
mence par conceptualiser la façon dont 
on va réaménager l’espace intérieur 
de l’habitation, raconte la designer 
d’intérieur et chargée de cours à l’École 
de design de l’UdeM Marie Tremblay. 
J’effectue des plans à la main et à l’ordi-
nateur en ce qui concerne les mobiliers, 
la peinture, l’éclairage et les différents 
matériaux que je compte mettre de 
l’avant, tout en prenant en considéra-
tion les besoins du client et le budget. »

Une fois que le client accepte la pro-
position de plans du designer, celui-ci 
distribue un jeu de plans aux entrepre-
neurs qui devront rénover la pièce pour 
les guider dans l’aménagement. À ce 
point, le designer joue le rôle de chef 
d’orchestre et s’assure que ce qui est 
réalisé va de pair avec sa vision. « Tout 
est indiqué dans les plans, que ce soit la 
couleur du bois pour le plancher ou les 
couleurs des peintures aux murs, afin 
que le design soit respecté », explique 
Mme Tremblay.

« Ce que j’aime de ce métier, c’est qu’il 
est axé sur le bien-être de l’humain et 
que je travaille à créer des environne-
ments où ce dernier se sent bien  », 
précise-t-elle.

Le seul programme universitaire au 
Québec de design d’intérieur est offert 
par l’École de design à l’UdeM. Il s’agit 
d’un baccalauréat de trois ans qui mène 
notamment les étudiants à exercer la 
profession à leur compte ou pour des 
firmes d’architecture. Pour se perfec-
tionner, les étudiants peuvent suivre 
une formation au deuxième cycle, 
comme le DESS en écodesign straté-
gique à l’UdeM.

UN SECOND REGARD

PAR TATIANA SANCHEZ

Le déménagement de la Matériauthèque 
vient donner un second souffle à son volet 
didactique et événementiel en étant plus 
près des aires de travail des étudiants en 
design d’intérieur. « J’ai repris le projet de 

la Matériauthèque […] pour rendre acces-

sible des matériaux qui laissent libre cours 

à la créativité », explique le professeur 
agrégé à l’École de design M. Therrien.

En plus d’une exposition permanente, les 
étudiants seront invités à participer à des 
projets qui seront mis en place grâce à 
des partenariats avec des industries, une 
nouveauté à la Matériauthèque. « Les 

industries seront invitées à présenter aux 

étudiants des matériaux à partir desquels ils pourront travailler, tels que l’aluminium, pour 

générer de nouvelles applications en design d’intérieur, poursuit M. Therrien. Les étudiants 

qui désireront prendre part aux projets pourront ainsi présenter les nouvelles applications 

dans des expositions ponctuelles. » Ces expositions se tiendront au fur et à mesure des 
collaborations avec les industries. On peut s’attendre à une première présentation de ce 
type cet hiver, selon M. Therrien.

La revue torontoise Azure a proposé à l’École de design de travailler sur un projet de 
kiosques d’exposition facilement transportables. Les étudiants devront travailler avec des 
matières textiles et monter une exposition à la Matériauthèque cet hiver.
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Les nouveaux espaces de la Matériauthéque ont été présentés le 2 décembre dernier.

Le fonctionnement de la Matériauthéque  
se déploie en quatre volets : didactique et 
événementiel, ressources documentaires, 

laboratoire, recherche.
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faecum.qc.ca

Les tentations de fin de session

Pour une fin de session zen ( ou, du moins, saine   )

Annie-Claude Vanier
COORDONATRICE AUX AFFAIRES ACADÉMIQUES DE PREMIER CYCLE

Fredérique-Emmanuelle Lessard
COORDONATRICE AUX AFFAIRES ACADÉMIQUES DE CYCLES SUPÉRIEURS

acadpc@faecum.qc.ca

acadcs@faecum.qc.ca

Un esprit sain dans un corps sain : pour rester sain et saine en fin de 

session, 3 astuces sont à votre disposition.

• Dormir au moins 7 heures par nuit.

• Manger au moins 3 repas ( sains ) par jour.

• Faire au moins 2 heures d’exercice physique par semaine.

La « zénitude » en fin de session : certaines astuces supplémentaires sont 

à votre disposition pour relaxer entre deux examens, entre deux périodes 

d’étude ou juste avant de dormir.

•  La respiration abdominale ( au moins 5 minutes ). Vous inspirez 4 

secondes et expirez 6 secondes en gonflant le ventre. Pour vous aider,  

visualisez votre nombril avancer et reculer avec la respiration.  

Vos épaules doivent rester détendues.

•  Vivre le moment présent ( au moins 10 minutes ). Il s’agit de fermer les 

yeux et porter toute son attention sur les sensations ressenties dans 

le moment présent. Certaines personnes feront des étirements ( ou du 

yoga ) en même temps.

•  Aller prendre une marche. Si la relaxation n’est pas faite pour vous, une 

marche rapide autour du bloc peut être une solution alternative. Certains 

et certaines en profiteront pour mettre de l’ordre dans leurs idées, alors 

que d’autres admireront les détails du paysage qui s’offre à eux.

Quand ça ne va plus : il existe des ressources pour vous aider en cas de 

détresse.

•  Vos amis : parfois on a juste besoin de partager les émotions vécues 

avec quelqu’un d’autre et se faire dire que c’est normal de se sentir ainsi.

•  La consultation psychologique : il y a des psychologues qui travaillent 

pour les étudiants et les étudiantes de l’UdeM ( même au campus  

St-Hyacinthe ) : 514 343-6452.

•  Consultation urgente : un ou une psychologue de garde peut être 

contacté 24/24. Il faut passer par la sureté de l’UdeM : 514 343-7771.

•  Suicide Action Montréal : si vous vous inquiétez pour vous-même ou 

pour un proche, SAM possède une ligne téléphonique ouverte 24h/24 

pour une intervention téléphonique immédiate : 514 723-4000.

Quand arrive la fin de session, on est souvent tentés ou tentées par 

différentes formes de réconfort pour nous motiver et nous faciliter l’étude 

et la rédaction de travaux : s’habiller en mou, boire des litres de cafés 

aromatisés, s’entourer de comparses pour toute une nuit à la BLSH, faire 

quelques copiés-collés d’articles obscurs trouvés sur internet, laisser 

tomber quelques références de bas de page, jouer un peu avec les résultats 

du dernier labo…  

Vous l’aurez deviné : ce ne sont pas toutes de bonnes idées.

Le plagiat, c’est plus que juste écrire des mots clés sur une efface ou sortir 

pendant un examen pour aller aux toilettes et regarder son cellulaire. 

Chaque année, des centaines d’étudiantes et d’étudiants sont sanctionnés 

pour plagiat ou fraude à l’Université de Montréal. Pourquoi autant de 

personnes plagient-elles  ? Plusieurs raisons sont plausibles. Parce que c’est 

une solution facile, accessible et sans conséquence dans le rush de la fin 

de session, parce qu’on pense qu’on ne se fera pas prendre, ou même, 

l’hypothèse souvent oubliée : parce qu’on ne se rend pas compte  

qu’on a plagié.

On dit souvent qu’il s’agit de prendre le travail d’autrui et de le faire passer 

pour le sien, mais on ne réalise pas à quel point cette définition est large et 

imprécise. Par exemple, saviez-vous que si nous reformulons intégralement 

les informations lues dans un article, il faut quand même citer la source ?

Dans le réseau universitaire québécois, on ne rigole pas avec la question 

complexe qu’est l’intégrité. Si vous êtes reconnus ou reconnues coupables 

de plagiat à l’Université de Montréal, les conséquences sont souvent graves : 

elles vont de la simple réprimande à l’exclusion de l’Université et, le plus 

souvent, elles entraînent l’échec à l’évaluation et/ou au cours. C’est cher 

payé pour un oubli de guillemets  !

Il est donc important de résister à la tentation des options faciles, mais 

également de prendre son temps lorsqu’on prépare une évaluation. En cas 

de doute, référez-vous au guide méthodologique de votre département 

ou faculté, posez des questions à la personne responsable du cours ou 

consultez le site integrite.umontreal.ca.

Le contenu des pages de la FAÉCUM est indépendant de la ligne éditoriale de Quartier Libre.



Quartier L!bre • vol. 23 • no8 • 9 décembre 2015 • Page 9Le contenu des pages de la FAÉCUM est indépendant de la ligne éditoriale de Quartier Libre.



Page 12 • Quartier L!bre • vol. 23 • no 8 • 9 décembre 2015

«C’est un diplôme interdisciplinaire 
centré sur le binôme des récits et 

des médias », explique le professeur titulaire 
au Département de littératures et de langues 
du monde et initiateur de la formation, Simon 
Harel. Le DESS débutera à l’été 2016 et les 
étudiants suivront des cours s’articulant 
autour des expressions narratives, comme la 
poésie, le slam, le théâtre, les langues, mais 
aussi autour de l’histoire et de l’anthropolo-
gie. « Ce n’est pas un diplôme de littérature 
au sens propre du terme, précise M. Harel. 
On tente plutôt de comprendre les récits et 
de leur donner leur importance. »

L’étudiante à la maîtrise en aménagement 
Caoimhe Isha Beaulé salue cette initiative, 
car elle pense que les connaissances des 
Premières Nations doivent être valorisées. 
« Un des problèmes majeurs est le manque de 
contact entre les autochtones et les non-au-
tochtones, estime l’étudiante. On apprend 
pourtant beaucoup grâce à leurs savoirs 
traditionnels, en termes de préservation de 
l’environnement par exemple. »

M. Harel, qui déplore également ce manque 
de communication, a décidé d’offrir la 
possibilité d’effectuer des stages grâce au 
DESS. « On parle beaucoup de la mobilité 
internationale, mais j’aimerais qu’il y ait de la 
mobilité vers le Nord du Québec, précise-t-il. 
Mais nous ne voulons pas débarquer en ter-
ritoire autochtone sans avertir et en étant 
dérangeant. Cela demande d’être accepté et 
d’établir de solides relations d’échanges. »

À l’issue de la formation, les diplômés 
pourront aspirer à des postes au sein d’or-
ganisations gouvernementales, éducatives 
ou culturelles, mais aussi dans les domaines 
de l’édition et de la communication liée aux 
Premières Nations. « L’objectif est la profes-
sionnalisation, on ne voulait pas faire une 
maîtrise trop théorique avec un mémoire, car 
les besoins sont réels dans le milieu autoch-

tone, précise M. Harel. Ce n’est certainement 
pas un prêt-à-porter autochtone, on invite 
tout le monde à s’inscrire ! Ce diplôme est, au 
contraire, une manière de repenser le Québec 
d’aujourd’hui ». Il permettra aux étudiants de 
se doter de connaissances théoriques, d’affi-
ner leur esprit critique et de vivre une expé-
rience de collaboration avec des instances 
artistiques et culturelles autochtones locales.

Une place grandissante

Les études autochtones sont en croissance 
à l’UdeM puisqu’une mineure a également 
été inaugurée cet automne. « Ce nouveau 
DESS va contribuer à enraciner encore plus 
la présence des Premières Nations dans 
notre établissement, pense la professeure au 
Département d’anthropologie et directrice 
de la mineure, Marie-Pierre Bousquet. C’est 
une excellente nouvelle pour l’UdeM. »

L’étudiant à la mineure en études autoch-
tones, originaire de Mashteuiatsh et de la 
nation Innue, Jimmy Siméon, souhaite que 
cette lancée continue. « Il serait bien d’avoir 
un centre des Premières Nations, comme le 
centre Nikanité à l’UQAC, rapporte-t-il. Mais 
c’est très motivant de voir qu’un tel diplôme 
a été créé. C’est un programme qui pourrait 
venir compléter parfaitement mon bacca-
lauréat. »

Le DESS a été rendu possible grâce à l’appui 
de la Faculté des arts et des sciences et de 
certaines instances de l’UdeM. « Il y avait 
une volonté académique de concevoir un 
programme tel que celui-ci, explique M. 
Harel. Les changements de perspectives 
proviennent notamment des jeunes et de 
l’enseignement, il fallait donc reconnaître les 
Premières Nations à leur juste valeur au sein 
de la formation universitaire. » Une bourse 
d’excellence sera mise en place dès l’ou-
verture du programme afin d’en souligner 
l’importance.

É T U D E S  A U T O C H T O N E S

COMPRENDRE LES 
RÉCITS
La Commission des études de l’UdeM a approuvé la création d’un 

diplôme de deuxième cycle en études autochtones le 17 novembre 

dernier. Le nouveau DESS Récits et médias autochtones est la première 

formation de cycle supérieur pour l’étude des Premières Nations dans 

l’espace francophone.

PAR CLAIRE-MARINE BEHA

«On a choisi l’IRVB, car ils sont 
l e s  m e i l l e u r s  a u  m o n d e   » , 

déclare le directeur investissement et 
développement stratégique de la ville 
de Montréal, Alain Houde. Selon lui, 
l’UdeM détient une longueur d’avance 
en phytoremédiation. Après 20 ans de 
recherches, c’est la première fois que 
l’IRVB est chargé d’un programme de 
phytoremédiation de cette ampleur. 
« Avec ce programme, on passe de la 
recherche fondamentale à la recherche 
appliquée », indique M. Houde.

L’IRVB est le seul institut de biologie au 
Québec qui conduit actuellement des 
recherches sur la phytoremédiation. 
« Nous étions quelques-uns, dont moi, à 
nous intéresser déjà à ce domaine il y a 
20 ans », rappelle le responsable du par-
tenariat et professeur au Département de 
sciences biologiques de l’UdeM, Michel 
Labrecque. Depuis, le centre a su déve-
lopper des connaissances uniques, selon 
le professeur.

Une technique complexe

« La phytoremédiation permet de stabiliser 
les sols, de diminuer l’érosion, de favoriser 
la biodiversité et même d’améliorer le pay-
sage de la ville », explique M. Labrecque. 
Pour remplir sa mission, l’IRVB utilisera des 
plantes de saules qui, associées à certaines 
bactéries et champignons, permettront de 
faire disparaître les hydrocarbures conte-
nus dans le sol. « Cette technique a l’avan-
tage d’être peu coûteuse, contrairement 
aux autres options qui consistent à extraire 
la terre contaminée et à l’enfouir plus loin, 
ce qui en plus ne règle pas le problème, 
mais le déplace », explique M. Labrecque. 

Une fois que cette technique sera mise en 
place, des étudiants pourront à leur tour 
être impliqués dans le projet.

Toutefois, la phytoremédiation demande 
beaucoup de temps. « Il faut entre 10 et 
15 ans pour arriver à faire disparaître tota-
lement la pollution, le temps de laisser la 
nature faire son travail », précise l’étudiant 
au doctorat en biologie à l’IRVB Dominic 
Desjardins, dont le sujet de thèse porte 
sur ce processus. Pour lui, le système éco-
nomique n’est pas prêt à faire des conces-
sions pour commercialiser cette technique. 
« Il faudrait une volonté politique pour que 
les gens arrêtent de raisonner uniquement 
en terme d’argent », déplore-t-il.

Bien que cette technique comporte de 
nombreux avantages sur les plans éco-
logique et économique, les entreprises 
privées de dépollution ont peu d’avan-
tages à l’adopter selon M. Labrecque. « On 
travaille avec des êtres vivants, la gestion 
est complexe, il faut prêter attention à un 
grand nombre de facteurs », explique-t-il.

En plus de décontaminer les sols, le projet 
vise à développer l’économie circulaire. Les 
plantes contaminées par les hydrocarbures 
serviront à produire du biocarburant et le 
reste à produire du compost. Les intrants 
chimiques et les résidus sont valorisés tout 
au long du processus, puis réutilisés. Ainsi, 
Montréal espère favoriser l’émergence 
d’une nouvelle filière industrielle dans l’est 
de la ville : la chimie verte. « Notre straté-
gie économique à Montréal est de favoriser 
à la fois l’innovation et le développement 
durable », commente M. Houde. Les sols 
dépollués permettront aussi de construire 
davantage de logements.
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D É V E L O P P E M E N T  D U R A B L E

PLANTER POUR 
DÉPOLLUER
Le 20 novembre dernier, le maire de Montréal Denis Coderre a signé 

un partenariat entre la ville et l’Institut de recherche en biologie 

végétale (IRBV) de l’UdeM pour un projet de phytoremédiation. Il 

s’agit de dépolluer quatre hectares de l’est de Montréal à l’aide de 

plantes. La ville financera l’IRVB, reconnu pour son avance dans 

ce domaine novateur, à hauteur de 780 000 $ sur la période 2015-

2019.

PAR DAVID LÉVI

La phytoremédiation est une technique qui utilise les plantes et les micro-organismes  
qui leur sont associés pour éliminer, réduire ou contenir les contaminants du sol. 
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L’UdeM est la première des universités québécoises à mettre en place
un tel programme de deuxième cycle.

http://umontreal.ca/
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«Cette année, le budget d’acquisition 
des livres par l’UdeM diminue de 

53 %, ce qui veut dire moitié moins de livres à 
acheter, et cela nous inquiète énormément », 
s’alarme le secrétaire général de la FAÉCUM, 
Nicolas Lavallée. Cette baisse du budget, 
touchant l’ensemble des bibliothèques de 
l’UdeM, est la conséquence directe des 
coupes initiées par le gouvernement québé-
cois dans l’ensemble du réseau universitaire 
dont le cumul s’élève actuellement à 306 M$. 
« Cela va rendre l’accès aux livres difficiles, les 
travaux et recherches beaucoup plus labo-
rieux à réaliser », estime M. Lavallée.

Une situation préoccupante pour le directeur 
général des bibliothèques de l’UdeM, Richard 
Dumont, puisqu’aucune discipline ne sera 
épargnée. « Tous les types de livres sont tou-
chés », affirme-t-il. Il estime que la pauvreté 
des collections a une incidence directe sur 

l’apprentissage, mais aussi sur la qualité de 
la recherche. « Insidieux est le mot que j’uti-
liserais pour décrire le contexte budgétaire 
actuel à l’Université, s’inquiète M. Dumont. 
Moins de livres égal moins d’idées ».

De leur côté, les étudiants ne voient pas d’un 
bon œil ces coupes qui les touchent directe-
ment. « C’est vraiment handicapant comme 
situation, affirme l’étudiant à la majeure en 
études cinématographiques, Florian Avella-
Puig. Cela nous empêche d’avoir accès à l’in-
formation, chose primordiale, sans parler des 
répercussions négatives que cela aura sur la 
recherche ». Il craint aussi d’autres réductions 
budgétaires dans le réseau universitaire.

Situation précaire

« L’Université est dans une situation pré-
caire, pense M. Dumont. Le rétablissement 

des achats de livres à un niveau acceptable 
implique des compressions équivalentes dans 
d’autres pans d’activités tout aussi névral-
giques pour les étudiants et les chercheurs. » Il 
estime que l’Université doit prendre des déci-
sions difficiles qui ont des impacts majeurs.

Dans un communiqué de presse, la FAÉCUM 
demande au gouvernement de réinvestir 
dans l’enseignement supérieur, mais aussi 
de mettre un terme aux compressions qui 
amputent l’acquisition du savoir par les géné-
rations montantes. « Comme il y aura moins 
de livres dans les bibliothèques de l’Univer-
sité, on devra recourir aux prêts de livres, 
ce qui peut occasionner plusieurs retards 
autant pour les travaux d’étudiants que pour 
les travaux de recherche », considère Nicolas 
Lavallée.

Un projet pilote 

La direction des bibliothèques essaie néan-
moins d’explorer de nouvelles approches en 
matière d’achat et de développement de 
collections. Elle a ainsi mis en place, entre 
décembre 2014 et avril 2015, un projet 
pilote d’achat de livres initié par l’usager. 
C’est selon les besoins de ce dernier que 

les collections seront enrichies, et non plus 
selon une approche globale. « À la direc-
tion des collections, nous nous entendons 
avec un fournisseur sur des titres de nature 
académique qui vont être versés dans notre 
catalogue, explique la directrice des collec-
tions des bibliothèques de l’UdeM, Stéphanie 
Gagnon. Durant la phase pilote, nous avons 
ainsi versé 51 690 notices de signalement dans 
notre catalogue, sans toutefois acheter les 
ouvrages. Ce sont des achats potentiels et ils 
ne seront acquis automatiquement qu’au bout 
de la deuxième utilisation par un usager ».

Ce projet pilote a contribué à maximiser les 
sommes investies puisque seuls 1 159 titres 
ont été acquis tandis que 1 990 titres ont 
été consultés une seule fois. Ceci permet 
aux bibliothèques de l’UdeM d’économiser 
253 000 $. « Je pense que c’est une bonne 
approche, car les livres seront plus près des 
intérêts des étudiants, estime l’étudiante à 
la maîtrise en communication, Olivia Baker. 
Par contre, je suis d’avis que les professeurs 
devraient avoir leur mot à dire, peut-être plus 
que les étudiants, parce qu’ils connaissent 
mieux les livres qui peuvent aider ces der-
niers ». Pour l’instant, la mise en place perma-
nente de ce projet pilote n’est pas confirmée.

B I B L I O T H È Q U E S  D E  L ’ U D E M 

LA COUPE DE TROP
Près de 900 000 $ du budget d’achat des livres ont été coupés, selon le point sur les budgets de 2015-2016 des bibliothèques de l’UdeM.  

Une compression qui touche toutes les disciplines et qui pousse l’Université à concevoir des modèles  

innovants pour contourner les effets négatifs du manque de livres.

PAR NAWAL MAFTOUH

PÉRIODIQUES :  
COMMENT RÉPARTIR LES COUPES ?

En octobre dernier, le groupe de travail sur la collection de périodiques 
(GTCP) de l’UdeM a rendu son rapport. Son mandat était de proposer une 
approche pour déterminer quels étaient les périodiques essentiels.

Le groupe a interrogé 1 990 personnes parmi les professeurs, chargés de cours et 
étudiants aux cycles supérieurs. Ces derniers ont nommé les titres qu’ils considéraient 
essentiels pour leur discipline, enseignement et recherche. L’analyse a porté sur 26 843 
titres distincts, dans trois grands domaines : sciences de la nature et génie, sciences de 
la santé et droit, sciences humaines et sciences sociales.

Les répondants ont recommandé l’ajout de 1 041 nouveaux titres à la liste des périodiques 
prioritaires et le retrait de 156. En tout, le comité a pu cerner 5 893 périodiques essentiels.

Cette consultation a aussi permis de mettre en avant les éléments dont il fallait tenir 
compte pour garantir un juste équilibre entre les disciplines et l’optimisation des budgets 
disponibles, comme le caractère particulier des revues francophones québécoises et 
canadiennes, les besoins des étudiants du premier cycle, le coût par téléchargement, 
les revues dans lesquelles la communauté de l’UdeM publie et celles publiées par des 
sociétés savantes.

Inscription aux activités en cours EN LIGNE et au 514 343-6160 

CEPSUM.umontreal.ca 

ÉTUDIANT* DU CAMPUS ? 
AUTOMATIQUEMENT MEMBRE DU CEPSUM !

*  À temps plein, au premier cycle. Étudiants libres, à temps partiel et des cycles supérieurs, vous pouvez vous prévaloir des mêmes privilèges, et ce, à peu de frais. Consultez notre site pour en savoir plus !

ACCÈS GRATUIT aux plateaux sportifs 
PISCINE | ESCALADE | BADMINTON | COURSE | ET BEAUCOUP PLUS !
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Tous les types de livres sont touchés ainsi que toutes les disciplines,  
selon le directeur des bibliothèques de l’UdeM, Richard Dumont.
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« C’est un livre qui invite les étudiants 
à se mettre en scène et dans la 

réflexion », annonce la professeure. Ping-
pong n’est pas un volume typique conçu pour 
un usage scolaire selon elle, mais un récit 
à la première personne où l’auteure, une 
jeune femme aux cheveux courts et lunettes 
rondes, partage différentes réflexions sur sa 
vie. « Il y a une adéquation parfaite entre le 
parcours de cette dessinatrice musicienne qui 
parle de son rapport à l’apprentissage, de son 
rapport à la connaissance […] qui correspon-
dait bien à ce que j’essaie de faire passer aux 
étudiants en sociologie générale », affirme 
Mme Amiraux.

Pour la première fois, la professeure a décidé 
d’intégrer la BD à ses cours. « Cela permet 
d’expliquer des concepts de sociologie com-
plexes en utilisant d’autres canaux que les 
canaux classiques », estime-t-elle. La BD 
utilise un langage populaire et le dessin sim-
pliste de Ping-pong permet aussi d’aborder 
des concepts plus directement, selon la 
professeure.

Publiée en 2014 puis rééditée en mai 2015 
dans une version commentée par plusieurs 
artistes, la BD est devenue un projet « d’es-
pace commun de réflexion », tel qu’indiqué 
par les auteurs. « J’ai été surpris par le 
contenu de cette bande dessinée, cela m’a 
aidé à comprendre le cours, assure l’étudiant 
à la mineure en sociologie Alexandre Viens. 
Le processus mental que décrit Zviane, tout 
le monde le vit, ça ne permet pas juste de le 
comprendre d’un point de vue sociologique 
mais de mieux se comprendre soi-même 
aussi », ajoute-t-il.

Selon le professeur titulaire au Département 
de psychopédagogie et d’andragogie de 
l’UdeM François Bowen, la BD peut être 
une stratégie pédagogique intéressante. 
« Tout est dans la façon de présenter, dans 
le dosage et la pertinence du contenu, com-
mente-t-il. L’avantage, c’est que cela permet 

d’exprimer des contenus académiques dans 
une forme plus agréable et informelle et, en 
même temps, plus séduisante pour certains 
étudiants. » La représentation graphique et 
la narration permettent également de véhi-
culer certaines notions plus facilement, croit 
le professeur.

Intégrer la sociologie  
au quotidien 

Pour Alexandre, nul doute que cette BD a 
stimulé son intérêt pour la matière. « J’ai fini 
le livre dans les deux premières semaines de 
ma session, cela m’a permis de plonger en 
sociologie », dit-il. Le seul bémol dans son 
expérience concerne la structure de la BD par 
rapport au plan de cours. « Je perdais un peu 
le fil, nuance-t-il. Pour un document de cours, 
c’est un peu désordonné, car les notions 
sont éparpillées à travers le livre. » La BD 
n’est toutefois pas le seul ouvrage sur lequel 
repose le cours, auquel s’ajoute un manuel 
plus conventionnel de sociologie.

La scénarisation de dialogues entre deux per-
sonnages devrait être également utilisée dans 
l’enseignement d’autres matières, comme en 
psychologie, estime l’étudiante au doctorat 
en médecine dentaire Erika Nakashoji. « Cela 

pourrait nous aider dans nos cours de psycho-
logie spécifiques au programme de médecine 
dentaire, car nous ne sommes pas habitués 
d’aborder ce domaine », souligne-t-elle.

Malgré les qualités d’enseignement qu’elle 
en retire, Mme Amiraux ne pense pas que la 
démarche doive être généralisée. « Chaque 
professeur devrait enseigner comme il le 
veut, je ne pense pas qu’il y ait une utilisation 
à encourager », précise-t-elle. D’après la 
professeure, tous les étudiants ne semblent 
d’ailleurs pas avoir lu la BD. « Je ne suis pas 
certaine que cela leur a tous plu, je pense 

que cela les a beaucoup décontenancés », 
indique-t-elle.

Quoi qu’il en soit, la sociologue espère 
avoir permis à ses étudiants d’aborder une 
réflexion différente. « C’est une qualité que 
je tente de développer chez eux », conclut-
elle. D’ailleurs, cette forme de récit à la 
première personne est le projet final que 
doivent remettre les étudiants de son cours. 
Dans une note ou un court essai, ils devront 
se mettre en scène et raconter l’impact des 
concepts du cours sur leur propre perception 
de la vie.

É D U C A T I O N / É T U D E S

LA SOCIO DESSINÉE
Pour leur cours d’introduction à la sociologie générale enseigné par la professeure au Département de sociologie Valérie Amiraux, des étudiants 

de l’UdeM ont travaillé cet automne avec la bande dessinée Ping-pong de l’auteure québécoise Zviane. Une BD censée bousculer la pensée, 

espère la sociologue. La fin de session approche et professeure et élèves font le point sur cette première expérience.

PAR VICTOR CHABOT

À force d’utiliser des œuvres de fiction 
telles que des romans et des séries télé-
visées comme points d’appui pour ses 
cours, Mme Amiraux, qui est aussi titulaire 
de la Chaire de recherche du Canada en 
étude du pluralisme religieux, s’est lancée 
dans l’aventure. Avec le bédéiste Francis 
Desharnais, ils ont conçu une BD reliée à 
ses thèmes de recherches, le pluralisme 
religieux. Salomé et les Hommes en noir 

met en scène la sociologue répondant 
aux questions de sa fillette dans le quar-
tier d’Outremont où vit une importante 
communauté juive hassidique.

UN EMPLOI UNIQUE
UN ENDROIT 
EMBLÉMATIQUE
UN ÉTÉ INOUBLIABLE

Pour en savoir plus et faire votre 
demande en ligne, allez à

parl.gc.ca/guides

Devenez 
GUIDE PARLEMENTAIRE
Présentez votre candidature  d’ici le 15 janvier 2016

Cet été, soyez au cœur de l’action 
au Parlement du Canada.
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Certains étudiants du cours d’introduction à la sociologie générale remettront  
leur devoir de fin de session sous forme de vidéo, BD ou jeu vidéo.
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«Ce que nos résultats démontrent, c’est 
que les consommateurs de livres de 

croissance personnelle sont plus déprimés, 
ont des symptômes dépressifs plus élevés ou 
sont plus stressés physiologiquement que les 
non-consommateurs de livres d’empower-
ment [NDLR: Livres d’émancipation person-
nelle] », dévoile Catherine Raymond.

Pour mener cette étude, l’équipe du Centre 
d’études sur le stress humain a sélectionné 30 
participants, dont 15 étaient adeptes de lec-
tures de croissance personnelle. Il s’agissait, 
au départ, d’observer des différences entre 
les deux groupes quant à leur personnalité et 
à leur estime de soi. Toutefois, les résultats 
n’ont pas démontré de différences notoires 
de ce côté, mais tendent à prouver que le type 
de livres joue un rôle sur l’état émotionnel 
des participants, selon Mme Raymond. « On 
ne sait pas si ces gens sont déjà stressés ou 
déprimés et vont aller consommer des livres 
de croissance personnelle, ou si les livres vont 
les rendre comme cela », précise-t-elle.

Penchez-vous sur des 

livres qui ont été validés, 

qui ont été écrits par des 

gens ayant des compé-

tences dans ce domaine. 

Un livre ne remplace pas 

un soutien thérapeutique 

ou un suivi médical. »

Catherine Raymond
Étudiante au doctorat en sciences  
neurologiques à l’UdeM

Si l’effet ne semble pas tout à fait celui voulu 
de prime abord, certains étudiants retirent 
de ces lectures des effets positifs. La diplô-
mée au baccalauréat en administration des 
affaires à HEC Slénie-Marie Toussaint se dit 
adepte de ces livres. « Leur lecture amène à 

se développer en tant que personne et aide 
à s’améliorer dans tous les aspects de sa vie, 
explique-t-elle. Tous les livres que je lis sont 
intéressants et différents, ils ont toujours 
quelque chose qui marque à travers la lecture, 
même dans la manière de penser, ça apporte 
un changement. »

Vérifier la crédibilité

Dans leur étude, les chercheurs ont choisi de 
mesurer des livres de vente à gros volume 
écrits par des auteurs qui n’ont pas de for-
mation dans le domaine de la santé et non 
des livres validés scientifiquement, rapporte 
par ailleurs Catherine Raymond. Selon elle, 
les résultats de cette étude ne signifient donc 
pas qu’il faille bannir les livres de croissance 
personnelle, mais il est important de bien 
les sélectionner. « Il faut privilégier des livres 
qui ont été écrits par des professionnels de 
la santé : des médecins spécialisés, des cher-

cheurs scientifiques, des professeurs universi-
taires, voire des pharmaciens. Penchez-vous 
sur des livres qui ont été validés, qui ont été 
écrits par des gens ayant des compétences 
dans ce domaine, explique-t-elle. Un livre ne 
remplace pas un soutien thérapeutique ou un 
suivi médical. »

Pour l’étudiante au baccalauréat en nutri-
tion à l’UdeM Marie-Pierre Léger, ces livres 
peuvent aider à l’introspection et donner 
des outils pour une meilleure métacognition, 
c’est-à-dire réfléchir sur ses propres pensées. 
« Mais il faut effectivement vérifier la source, 
l’auteur, la maison d’édition, voir si c’est cré-
dible », nuance-t-elle.

L’étudiant au baccalauréat en littératures 
de langue française et linguistique à l’UdeM 
Simon Dansereau-Laberge admet quant à lui 
rester très méfiant vis-à-vis de ces lectures. 
« Ce n’est pas approuvé par quoi que ce soit 

d’académique, j’ai une grande réticence au 
regard de la probité », indique-t-il.

Il reste encore difficile d’affirmer l’efficacité 
des livres de croissance personnelle, selon 
Catherine Raymond, mais la chercheuse 
entreprend un nouveau projet. « On aimerait 
travailler avec des non-consommateurs qui 
souhaiteraient lire ces ouvrages et mesurer, 
avant et après, le stress et les symptômes 
dépressifs, pour voir si les symptômes vont 
augmenter ou diminuer », confie-t-elle. D’ici 
les résultats de cette prochaine étude, la 
coauteure recommande de rester prudent et 
de ne pas oublier de remettre l’information 
en question. Catherine Raymond conseille 
cependant deux livres validés scientifique-
ment, Par amour du stress de Sonia Lupien et 
Le Pharmachien d’Olivier Bernard.

*étude menée par des chercheurs de l’Institut universitaire  

en santé mentale de Montréal.

É T U D E S

LECTURE NERVEUSE
Les adeptes des livres de croissance personnelle seraient plus sensibles au stress et à la dépression, selon une étude parue mi-novembre dans 

la revue Neural Plasticity*. Plutôt que de bannir ces lectures, l’étudiante au doctorat en sciences neurologiques à l’UdeM  

et coauteure de l’étude, Catherine Raymond, livre quelques outils pour mieux les choisir.

PAR FÉLIX LACERTE-GAUTHIER
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De la websérie québécoise Féminin/
Féminin à la série américaine Twin Peaks, 

de Buffy the Vampire Slayer à The Big Bang 
Theory, la série télé est plurielle et l’exposi-
tion souhaite montrer cette variété. Il s’agit 
uniquement de séries diffusées à partir des 
années 1990. « J’ai choisi d’explorer trois 
types de mondes créés par les séries, explique 
la commissaire de l’exposition et professeure 
adjointe au Département d’histoire de l’art 
et d’études cinématographiques, Marta 
Boni. Des univers imaginaires créés de toutes 
pièces, comme Game of Thrones, accessibles 
et immersifs dans lesquels on aime plonger ; 
des personnages-mondes, comme Buffy (de 
Buffy The Vampire Slayer) ou Tony Soprano 
(de The Sopranos) ; et les mondes-cultes 
comme Twin Peaks ou X Files, qui deviennent 
des endroits où se mélangent le contenu 
apporté par les créateurs de série et celui 
inventé par les fans. »

Les séries sont  

des objets artistiques  

et des espaces de  

discours regroupant  

des communautés »

Marta Boni
Commissaire de l’exposition et professeure 
adjointe au Département d’histoire de l’art et 
d’études cinématographiques

Proposant extraits vidéos, costumes, élé-
ments de décors, objets de collection, por-
traits de personnages ou encore fan-arts, 
l’exposition navigue entre histoire des séries 
télé en elles-mêmes et sociologie du public. 
« Les séries sont des objets artistiques et des 
espaces de discours regroupant des commu-
nautés », explique Mme Boni. L’exposition 
met notamment en valeur la mobilisation de 
certains fans contre l’arrêt d’une série.

« Il y a beaucoup de choses dans un si petit 
espace, commente l’étudiante au docto-
rat en études cinématographiques Solène 
Secq. Cette exposition me donne envie de 
reprendre les séries que j’avais laissé tom-
ber, faute de temps, comme House of Cards, 
ou Homeland », poursuit l’étudiante, qui 
regrette que le genre soit si chronophage.

Le corpus proposé par l’exposition est riche, 
mêlant séries américaines, québécoises et 
étrangères. « Nous souhaitons témoigner 
de la diversité de l’offre et de la pluralité des 
formes et des contenus des fictions télévi-
suelles contemporaines », note la doctorante 
en études littéraires à l’UQAM et coordon-
natrice du projet, Marie-Christine Lambert-
Perreault.

« Nous aimons nous faire raconter des his-
toires, développe le doctorant en études 
cinématographiques à l’UdeM et corespon-

sable du projet Télé en séries, Jérôme-Olivier 
Allard. Nous sommes avant tout de grands 
consommateurs de récits, qu’ils soient 
littéraires, cinématographiques ou vidéolu-
diques. »

C’est fort de cette passion qu’est né le projet 
Télé en séries, dont l’exposition Monde des 
séries télé est une des manifestations. Le projet 
est international et compte des coresponsables 
à l’UdeM, l’UQAM et l’Université de Bretagne 

en France. « Nous avons pour objectif d’ouvrir 
au Québec un espace de réflexion original 
sur la série télé contemporaine », explique 
Mme Lambert-Perreault. Outre l’exposition, le 
projet comprend trois autres volets : un col-
loque international qui a rassemblé près de 70 
conférenciers à l’UdeM en mai 2014, une série 
de trois émissions dérivées du colloque et diffu-
sées par Canal Savoir entre fin décembre 2015 
et début janvier 2016, ainsi qu’une publication 
à venir aux éditions XYZ.

Si votre série télé préférée n’est pas pré-
sente à l’exposition, vous pouvez l’ajouter 
vous-même sur place à la ligne de temps de 
l’évolution des séries contemporaines prévue 
à cet effet.

Exposition Monde des séries télé

Jusqu’au 29 février 2016 | du lundi au vendredi  

de 9 heures à 17 heures

Carrefour des arts et des sciences de l’UdeM

Pavillon Lionel-Groulx | Local C-2081 

Gratuit

E X P O S I T I O N

LES SÉRIES TÉLÉ À L’UNIVERSITÉ
Le Carrefour des arts et des sciences invite jusqu’au 29 février prochain à se plonger dans le vaste monde des séries télévisées.  

L’exposition Monde des séries télé est le point d’orgue du projet Télé en séries créé sous la tutelle du directeur du Département  

de littérature comparée à l’UdeM, Simon Harel, afin d’étudier le médium comme une forme narrative unique.

PAR PIERRE CHARPILLOZ

DE NOUVEAUX COURS 
SUR LES SÉRIES TÉLÉ  
À L’UdeM
Le petit écran continue à faire son chemin 

au sein des études universitaires. Deux 

cours de baccalauréat et un séminaire de 

maîtrise consacrés à la télévision seront 

bientôt ouverts au Département d’his-

toire de l’art et d’études cinématogra-

phiques, et la création d’une mineure sur 

le sujet est explorée.

Si le cours Cinéma et télévision est offert depuis plusieurs années 
au premier cycle, il ne sera bientôt plus le seul à aborder ce thème, 
selon la professeure adjointe au Département d’histoire de l’art et 
d’études cinématographiques Marta Boni. « Le département vise 
à développer la formation en études télévisuelles », soutient-elle.

Pour le premier cycle, cela se traduira par la création d’un cours 
d’introduction à l’histoire de la télévision à l’automne 2016 ou à 
l’hiver 2017. Au programme, un parcours historique et culturel sur 

l’évolution de la télévision d’un point de vue technologique, esthé-
tique et économique, des cérémonies médiatiques des années 1950 
à l’arrivée de YouTube, de la VOD [sigle anglophone de « vidéo sur 
demande »] et des réseaux sociaux d’aujourd’hui.

Un second cours portant sur l’analyse des 
séries télé ouvrira pour les étudiants au bac-
calauréat à l’hiver 2017. Suivant une approche 
historique, le cours initiera à l’étude des diffé-
rents genres télévisuels (sitcom, soap opera, 
drame) comme formes culturelles uniques. 
« Je crois qu’il n’y a pas de forme d’art à part, 
poursuit Mme Boni. L’étude des séries télé a 
beaucoup à gagner d’une approche interdisci-
plinaire, mêlant études cinématographiques, 
sociologie et anthropologie. »

Que les étudiants de maîtrise et de doctorat se rassurent, un sémi-
naire de deuxième cycle ouvrira également à l’hiver 2017. Sans nom 
pour le moment, le séminaire se voudra une étude des phénomènes 
sériels en général, du roman-feuilleton au téléroman, en passant 
par la réponse à la culture de masse d’artistes comme Andy Warhol 
ou Damien Hirst.

« Ces cours permettront de tâter le pouls des étudiants et du corps 
professoral pour envisager un développement ultérieur », précise 
Mme Boni. La professeure est formelle : une mineure en études 
télévisuelles au sein du Département d’histoire de l’art et d’études 
cinématographiques fait partie des projets.

Le corpus proposé par l’exposition mêle séries québécoises, américaines et internationales.
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Acronyme pour « hybrid virtual environ-
ment 3D », le Hyve-3D est un nouvel envi-

ronnement de conceptualisation qui permet 
de voir les objets conçus en réalité virtuelle. 
Ces derniers peuvent être importés ou créés 
via un curseur 3D, par un ou plusieurs utilisa-
teurs. « Le système nous offre l’occasion de 
travailler ensemble sur un même dessin et de 
visualiser des esquisses ou des modélisations 
en immersion à l’échelle », résume l’étudiante 
au doctorat Sana Bouddhraâ, qui effectue sa 
recherche à l’Hybridlab via le Hyve-3D.

Le système contient un logiciel développé 
par M. Dorta, ainsi qu’un support minima-
liste composé d’une toile, d’un projecteur et 
d’une lentille. L’immersion en réalité virtuelle 
fonctionne par l’intermédiaire de la toile sur 
laquelle est projetée l’image. « Il y a une pro-
jection en anamorphisme [NDLR: en trompe-
l’œil], avec une forme concave et sphérique 
qui donne la sensation d’une perspective 
réelle », détaille M. Dorta.

L’une des principales innovations réside dans 
l’absence de lunettes pour vivre l’expérience 
de réalité virtuelle. M. Dorta y voit un avan-
tage indéniable puisque cela rend l’utilisation 
intuitive et collaborative. « Les outils de réa-
lité virtuelle sont intrusifs, s’exprime-t-il. Si 
je mets des lunettes, je ne vous vois plus, je 
ne vois même pas mon corps ni mes mains, 

donc je ne peux pas interagir. C’est un objet 
personnel, qui ne se partage pas. La réalité 
virtuelle avec des casques, c’est comme avoir 
un baladeur, c’est seulement vous qui écoutez 
la musique. »

Plusieurs iPad individuels interconnectés 
par un ordinateur complètent l’installation. 
« Travailler de manière collaborative en 
réalité virtuelle, c’est en soi une innovation, 
insiste M. Dorta. On travaille avec des ingé-
nieurs, des partenaires et des clients. Ça per-
met d’interagir avec eux dans la phase initiale 
et de collaborer entre disciplines. »

Autre innovation importante : au lieu d’inte-
ragir avec un crayon ou une souris, l’utilisa-
teur dessine avec un curseur 3D dans l’espace 
sur un iPad. « C’est plus spontané parce qu’on 
garde le geste manuel, on n’est pas en train 
de chercher à savoir à l’avance les dimensions 

de l’objet pour pouvoir le dessiner, raconte 
M. Dorta. On peut naviguer à l’intérieur des 
objets et les déplacer. Une fois qu’un objet 
est sélectionné, c’est comme s’il était dans 
ma main. »

L’étudiant en doctorat à l’Hybridlab Davide 
Pierini effectue sa thèse en psychologie cogni-
tive. Il estime que le processus de création 
−l’idéation− est favorisé par des systèmes 
immersifs et collaboratifs comme le Hyve-3D. 
« Les logiciels d’ordinateur sont moins vec-
teurs d’idéation, indique-t-il. Tandis que 
quand on est dans les premières phases du 
design, c’est spontané, rapide et adaptable. »

Une expérience collaborative

L’étudiante en architecture d’intérieur et 
stagiaire à l’Hybridlab Asma Alaya vient de 
terminer une étude sur le codesign pluridis-

ciplinaire portant sur le Hyve-3D. Asma a fait 
récemment appel à des bibliothécaires, étu-
diants, professeurs et architectes pour faire 
de la co-idéation à travers le Hyve-3D, afin 
d’imaginer le réaménagement de la biblio-
thèque de la Faculté d’aménagement. « Les 
‘‘non-designers’’ étaient très à l’aise, ça sti-
mule vraiment leur créativité », raconte-t-elle.

Sana s’intéresse quant à elle dans sa thèse à 
la façon de former des designers pour qu’ils 
soient prêts sur le marché à travailler grâce à 
des expériences collaboratives. « On a besoin 
de travailler ensemble pour pouvoir innover, 
affirme-t-elle. Ce que je propose, c’est de 
créer des cours transdisciplinaires où les étu-
diants peuvent travailler conjointement grâce 
au Hyve-3D ou d’autres écosystèmes repré-
sentationnels et leur permettre de ‘‘sketcher’’, 
de discuter verbalement, gestuellement et 
graphiquement. »

Le système a été conçu pour le design, mais 
il trouve une utilité dans d’autres domaines. 
« On peut s’en servir en médecine pour visua-
liser l’intérieur du corps, par exemple, ou en 
cinéma, pour faire du story-board immersif, 
indique le professeur. On peut visualiser des 
objets aussi vastes qu’une ville en urbanisme, 
ou aussi minuscules qu’une molécule en 
chimie. » Hyve-3D est prêt à être commer-
cialisé et a déjà reçu plusieurs commandes.
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HYVE-3D : CRÉATION EN IMMERSION 
Le nouvel outil Hyve-3D a été présenté au public à la mi-novembre au laboratoire de recherche en design Hybridlab, sur le campus.  

Initié par le professeur de l’École de design à l’UdeM Tomás Dorta, ce système immersif permet de réaliser des esquisses  

en 3D et ne nécessite pas le port de lunettes. Il devrait faciliter l’échange et le processus de création.

PAR LÉA BERTRAND

Travailler de manière collaborative en réalité virtuelle,  

c’est en soi une innovation. On travaille avec des ingénieurs,  

des partenaires et des clients. Ça permet d’interagir  

avec eux dans la phase initiale et de  

collaborer entre disciplines. »

Tomás Dorta
Professeur de l’École de design à l’UdeM

«
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Avec le concert Musique 
du présent : REA, l’atelier 

de musique contemporaine 
répond à l’invitation de la Société 
de musique contemporaine du 
Québec (SMCQ) qui appelle la com-
munauté musicale à souligner la carrière du 
compositeur canadien dans le cadre de sa 5e 

série Hommage à des compositeurs choisis 
chaque saison.

 « Nous voulons donner l’opportunité à nos 
étudiants de faire partie de cette grande 
fête musicale », ajoute le chef invité et res-
ponsable de l’atelier à la session d’automne, 
Cristian Gort. La vingtaine d’étudiants de 
l’atelier présenteront cinq œuvres de John 
Rea ainsi que des compositions de György 
Ligeti, Marie-Hélène Fournier, Thérèse Brenet 
et Ana Sokolović. 

L’une des œuvres de Rea, Alma & Oscar, sera 
jouée en duo par l’étudiante à la maîtrise en 
interprétation − chant classique Marianne 
Chapdelaine et par l’étudiant au baccalau-
réat en interprétation − piano classique 
Lucas Ferrarri Rabelo. L’œuvre de John Rea 
a été complexe à aborder, mais les deux 
passionnés ont fini par y prendre goût au 
fur et à mesure qu’ils l’ont apprivoisée. « La 

première lecture de chacune des pièces a été 
assez difficile, raconte Marianne. Il y avait 
beaucoup d’informations à assimiler en même 
temps pour effectuer les effets désirés. Plus je 
travaillais sur les pièces, plus je me rendais 
compte que la musique était étroitement 
liée avec le texte choisi par John Rea et cela 
m’a beaucoup aidée à comprendre le sens de 
l’œuvre. Maintenant, je suis rendue à travail-
ler l’interprétation et je peux me laisser aller 
et l’apprécier. » 

Pour Lucas, brésilien d’origine et en échange 
à l’UdeM, l’expérience est d’autant plus 
unique, car c’est la première fois qu’il se 

produira devant un public en 
Amérique du Nord. « C’est 
une ambiance romantique 

décrite avec un chant contem-
porain, explique-t-il à propos 

du morceau. C’est comme si on 
affrontait des difficultés techniques, 

lyriques, et formelles de ces deux esthétiques 
en même temps. »

John Rea, la musique  
et l’homme

« Cristalline, accueillante. » Ce sont ces mots 
évocateurs que choisit M. Gort pour décrire 
la musique de John Rea. Né à Toronto en 
1944, ce compositeur a un parcours ponctué 
de récompenses prestigieuses, dont le prix 
Opus du compositeur québécois de l’année en 
2005 et deux prix du Gouverneur général du 
Canada pour la nouvelle musique de chambre, 
en 1981 et 1992. M. Rea est reconnu pour 
travailler des genres variés, allant du théâtre 
musical aux œuvres vocales, en passant par 
la musique électroacoustique. Aujourd’hui 
basé à Montréal, ses œuvres sont jouées au 
Canada, aux États-Unis et en Europe. 

Pour Lucas, c’est une œuvre raffinée et intel-
lectuelle, mais pas pour autant inaccessible. 
« On peut aussi l’écouter tout simplement 
par plaisir après un jour stressant de travail, 
indique-t-il. Cette polyvalence, pour moi, c’est 
sa qualité la plus importante. »

John Rea se distingue aussi par son impli-
cation pédagogique. Il est professeur de 
musique à l’Université McGill depuis 1973 et, 
cet été, il a animé des ateliers musicaux des-
tinés aux jeunes de 7 à 17 ans dans le cadre 
du camp d’été musical de l’UdeM. 

 

Musique du présent : REA

15 décembre à 19 h 30 | Salle Claude-Champagne 

220, avenue Vincent d’Indy | Gratuit

C O N C E R T

DÉCOUVRIR JOHN REA 
Le 15 décembre prochain, la salle Claude-Champagne de la Faculté de musique de l’UdeM fera place aux étudiants de l’atelier de musique 

contemporaine dans le cadre d’un concert donné en l’honneur du compositeur canadien John Rea. Point culminant de l’atelier, le concert est 

le fruit de l’apprentissage et des répétitions effectuées durant toute la session d’automne.

PAR CHRISTOPHE SANDERS

SORTIR DES SENTIERS BATTUS

Offert par la Faculté de musique de l’UdeM, l’atelier de 
musique contemporaine s’adresse aux étudiants musiciens 
de tous les niveaux, qu’ils complètent un parcours en inter-
prétation, en musicologie ou en composition. « On aime 

aller à contre-courant d’une société qui cherche toujours le 

consensus », précise la professeure à la Faculté de musique 
Lorraine Vaillancourt, qui dirige l’atelier depuis 1974. « On 

prend aussi le temps de faire les choses, de comprendre la 

musique en profondeur afin d’être capable de la transmettre 

avec le plus de conviction possible », ajoute-t-elle.

Mme Vaillancourt décrit la musique contemporaine comme une musique savante, de 
tradition écrite, mais qui s’inscrit dans la modernité. « Mozart était un contemporain de 

son époque, précise-t-elle. La musique contemporaine d’aujourd’hui, c’est la musique 

classique de demain. »

Ce côté « savant » de la musique contemporaine ne doit pas être un obstacle selon 
Mme Vaillancourt. « Ce n’est pas nécessaire de comprendre toute sa complexité pour 

apprécier la musique, de la même façon que n’importe qui peut apprécier les couleurs et la 

texture d’une peinture, il suffit de s’y intéresser », explique celle qui a d’abord suivi l’atelier 
en tant qu’étudiante et pianiste avant de le diriger. Nul besoin donc d’être fin connaisseur 
de musique contemporaine, ni même de connaître l’œuvre de John Rea pour apprécier le 
spectacle du 15 décembre selon Mme Vaillancourt.

INFO-FILMS

514 343-6524 // sac.umontreal.ca

Centre d’essai // Pavillon J.-A.-DeSève

2332, boul. Édouard-Montpetit, 6e étage

ENTRÉE  

GRATUITE

S H A U N  
L E 
M O U T O N
Film d’animation  
de RICHARD STARZACK  
et MARK BURTON

19 DÉCEMBRE
10 H

DÉC.
2015

Présenté dans le cadre  
de la fête de Noël  
des parents-étudiants  
de l’UdeM, organisée  
par l’Association Cigogne
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À droite, la professeure de la Faculté de musique  
Lorraine Vaillancourt, qui dirige l’atelier depuis 1974.

Le compositeur  
John Rea
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TRAUMATISME

La galerie USINE 106U présente l’exposition Traumatisme 
jusqu’au 31 décembre où une trentaine d’artistes se ras-

semblent pour offrir une atmosphère non conventionnelle 
du temps des fêtes par diverses formes d’art. Leur idée de 
départ : une image de père Noël « creepy ».

« Beaucoup ». C’est la réponse que donne l’artiste et fondateur 
de l’USINE 106 U, Éric Braün, lorsqu’on lui demande combien 
d’œuvres contient l’exposition. « Les murs sont remplis du 
plancher au plafond, avec environ un pouce d’écart entre 
les œuvres, indique-t-il. C’est un peu à l’image d’une bande 
dessinée. Le mur serait la page et les tableaux formeraient 
les cases. »

L’idée de l’exposition est d’approcher le temps des fêtes avec 
un certain humour. « Nous ne sommes pas réellement trau-
matisés par Noël, explique M. Braün. C’est plutôt pour faire 
contraste avec la joie des fêtes et l’espèce de faux bonheur qui 
vient avec la musique un peu aliénante de Noël. » Peintures, 
dessins, gravures, œuvres à partir de crânes d’animaux et 
sculptures sont au rendez-vous.

Traumatisme

USINE 106 U

106, rue Roy Est | Gratuit

SORTIES
TROIS  
EXPOSITIONS 
GRATUITES
OU À PETIT PRIX

Centre d’exposition
UN NOUVEAU LOGICIEL  
DE GESTION

Le Centre d’exposition de l’UdeM met actuellement à jour 
son logiciel de gestion de collection grâce à un soutien finan-

cier de 18 000 $ obtenu dans le cadre du Programme d’aide 
aux musées de Patrimoine Canada. Les travaux se poursui-
vront jusqu’à mars 2016 et permettront entre autres au 
centre de poursuivre de façon autonome la numérisation 
de sa collection.

PAR ENRIQUE COLINDRES

« Nous avons acquis un appareil photo et, avec le nouveau 
logiciel Ultima, nous allons pouvoir commencer à effectuer 
la numérisation nous-mêmes plutôt que de la confier à une 
tierce partie », explique l’assistante aux communications du 
Centre d’exposition de l’UdeM, Myriam Barriault. Celle-ci 

confirme aussi que le Centre espère aménager un espace 
au sein de ses locaux pour numériser les œuvres. L’objectif 
est d’en convertir une centaine parmi la collection actuelle.

« Nous utilisons le logiciel FileMaker Pro, assez répandu 
dans le secteur muséal, depuis l’inauguration du Centre 

d’exposition en 1997, précise- 
t-elle. Malheureusement, ce logi-
ciel occasionne plusieurs difficultés, 
notamment en ce qui concerne 
l’entrée de données et la gestion de 
notre espace informatique. »

Le nouveau logiciel permettra 
aussi au Centre d’exposition de 
gérer plus activement les quelques 
350 œuvres d’art public sur le 
campus. « À plus long terme, nous 
souhaitons qu’il y ait un moteur de 
recherche sur notre site web pour 
que notre collection soit plus acces-
sible aux chercheurs », affirme 

Mme Barriault.

Le Centre d’exposition préconise une approche multidis-
ciplinaire et présente des œuvres touchant les sciences 
humaines, les arts et les sciences. Il se veut un lieu de conver-
gence entre ces différents univers.

WOOD PEOPLE

Jusqu’au 21 février 2016, l’installation vidéo Wood People 

du réalisateur Karsten Liske est projetée sur les fenêtres 
du Goethe-Institut. Cette vidéo de 16 minutes présente en 
continu trois danseurs montréalais incarnant des bûcherons.

« Il s’agit essentiellement d’un fantasme entourant les bûche-
rons et leur travail physique, explique M. Liske. Cela part d’une 
recherche que j’ai faite avec trois danseurs sur différents sujets 
allant de la vision romantique du bûcheron jusqu’au thème de 
la destruction de la forêt. »

Cette collaboration germano-canadienne a pris cinq jours à 
être mise sur pied. « Nous n’avons eu que très peu de temps 
pour nous préparer, indique-t-il. Nous avons eu deux jours en 
studio et le tournage s’est fait pendant trois jours dans le Vieux-
Montréal. » Les trois bûcherons, utilisant une très grande force 
physique, y mêlent danse et performance.

Wood People

Goethe-Institut Montréal

1626, boulevard Saint-Laurent, bureau 100

Gratuit

DOMICILE ET DÉSORIENTATION /
ESPACES IRRÉELS

La galerie Occurrence ouvre ses portes à deux expo-

sitions jusqu’au 16 janvier. L’œuvre de Luc Bergeron, 
Domicile, recrée des espaces de vie, alors que l’exposition 
Désorientation / Espaces irréels par Suzanne Joos présente 
deux cartographies imaginées.

Domicile met en vedette trois pièces différentes de la vie 
privée, soit la salle à manger, l’atelier et la chambre. « Je 
travaille sur l’idée des espaces de vie qui sont transposés dans 
des espaces publics, raconte Luc Bergeron. C’est aussi de 
montrer plusieurs manières d’aborder l’art avec des approches 
différentes pour chaque espace. » L’artiste y traite les pièces 
comme des œuvres en y reproduisant les ambiances et 
atmosphères.

Dans Désorientation/Espace irréels, seulement une partie de 
chacune des deux cartographies est exposée. « Il y a une partie 
cachée pour montrer qu’on ne peut jamais tout voir », explique 
Suzanne Joos. Une partie représente des plans d’architectures 
irréels, l’autre une cartographie astrale sur laquelle l’artiste a 
inventé des proverbes. Elle travaille d’ailleurs à créer un lien 
entre le micro et le macroscopique par son travail très détaillé 
qui contraste avec la grandeur de ses œuvres.

Domicile et Désorientation/Espaces irréels

Occurrence, espace d’art et d’essai contemporains

5455, avenue de Gaspé, no 108 | Gratuit

Portraits de Luc Bergeron

PAR MAUDE PARENT
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La projection a lieu du coucher du soleil jusqu’à minuit.Décontruction d’Éric Braün
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Le Centre d’exposition n’avait pas changé de logiciel de gestion depuis 1997. 




